
Tous droits réservés © Santé mentale au Québec, 2001 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/17/2024 2:40 a.m.

Santé mentale au Québec

Perspective critique en intégration au travail des individus
vivant des troubles mentaux graves et persitants
Serge Vézina

Volume 27, Number 1, Spring 2002

Rétablissement (1) et Travail (2)

URI: https://id.erudit.org/iderudit/014551ar
DOI: https://doi.org/10.7202/014551ar

See table of contents

Publisher(s)
Revue Santé mentale au Québec

ISSN
0383-6320 (print)
1708-3923 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Vézina, S. (2002). Perspective critique en intégration au travail des individus
vivant des troubles mentaux graves et persitants. Santé mentale au Québec,
27(1), 286–302. https://doi.org/10.7202/014551ar

Article abstract
Employment integration of people with severe mental disorders : a critical
perspective
This article constitutes a critical reflection of the scientific discourse on the
issue of employment integration of people with severe mental illness. With
first-hand observations, the author puts into perspective the limits of the
current discourse on the benefits of work for this clientele. The "employment
support" and "social club" models are briefly presented. Notions pertaining to
social skills and psychosocial support based on the rehabilitation model no
longer suffice to sustain an intervention able to counter factors maintaining
these people excluded. According to the author, the reality of people suffering
of severe mental disorders commands a structural intervention such as the one
proposed by the social cooperative model.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/smq/
https://id.erudit.org/iderudit/014551ar
https://doi.org/10.7202/014551ar
https://www.erudit.org/en/journals/smq/2002-v27-n1-smq1436/
https://www.erudit.org/en/journals/smq/


Per spec tive cri ti que en inté gra tion au
tra vail des indi vi dus vivant des trou bles
men taux gra ves et per sis tants

Serge Vézina*

Cet arti cle cons ti tue une réflexion cri ti que du dis cours scien ti fi que por tant sur l’inté gra tion
au tra vail des indi vi dus vivant des trou bles men taux gra ves et per sis tants. À l’aide d’obs er -
va tions ter rain, l’auteur tente de met tre en pers pec tive les limi tes du dis cours actuel por tant
sur les  bien faits du tra vail pour cette clien tèle. Les modè les du « sou tien en emploi » et du
« club social » y sont pré sen tés briè ve ment. Les notions d’habi le tés socia les et de sup port
psy cho so cial is sues du modèle de réadap ta tion, ne suf fi sent pas à ali men ter une inter ven tion
pou vant con trer les fac teurs qui main tien nent ces per son nes dans l’exclu sion. Selon l’auteur,
la réa lité vécue par les per son nes souf frant de trou bles men taux com mande une inter ven tion
struc tu relle et soli daire telle que le pré sup pose le modèle de la coopé ra tive sociale.

Cet arti cle porte sur un domaine qui fait l’ac tua lité en réadap ta tion
psy cho so ciale au Qué bec : l’inté gra tion au tra vail de per son nes

vivant des trou bles men taux gra ves et per sis tants. Mon inten tion est de
vous faire part de mes réflexions comme obs er va teur ter rain, inter ve nant
social et lec teur assidu du dis cours scien ti fi que por tant sur la ques tion
du tra vail. Actuel le ment, je tra vaille auprès de ces per son nes qu’on dit
aux pri ses avec des trou bles men taux. J’ai tra vaillé plu sieurs années
pour un orga nisme de suivi com mu nau taire du centre-ville de Mont réal.
Notre clien tèle avait vécu plu sieurs années de ser vi ces en santé men tale
de tou tes sor tes. Nous nous con si dé rions comme en bout de ligne dans
le con ti nuum de ser vi ces en terme de sup port dans la com mu nauté.
C’est sans doute pour cela, qu’ou tre les pro blé ma ti ques clai re ment orga -
ni ques, les notions de dif fi cul tés gra ves et de récur rence cons ti tuaient
nos seuls cri tè res pour éva luer la per ti nence d’une réfé rence. Aujour -
d’hui, je fais par tie d’une équipe de suivi inten sif dans le milieu au ser -
vice d’une clien tèle fort sem bla ble. Quo ti dien ne ment, je suis témoin des
ques tions et des inquié tu des sus ci tées par le tra vail dans leur vie.

* L’au teur est tra vailleur social et inter ve nant en suivi inten sif dans le milieu au Cen tre hos -
pi talier régio nal de Lanau dière.

Il remer cie ses col lè gues du Fil pour les heu res de dis cus sions for ma tri ces et  Pau line Mo -
ris sette de l’UDM pour ses encou ra ge ments et sa rigueur cha leu reuse.
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Comme inter ve nant, même en pos tu lant qu’il y ait une réponse adé quate
et ras su rante à ces inquié tu des, nous som mes peu pré pa rés à répon dre à
des enjeux aussi con crets et fon da men taux. Les pro gram mes d’inté gra -
tion au tra vail qui sont spé ci fi que ment des ti nés aux gens ayant vécu des
trou bles men taux, éta blis sent des cri tè res de par ti ci pa tion res sen tis la
plu part du temps comme dif fi ci les à attein dre par ces gens. Le monde de
l’inter ven tion a-t-il su bâtir un pro ces sus faci li tant l’inté gra tion sociale
et pro fes sion nelle des indi vi dus vivant des trou bles men taux ? Nous ver -
rons quel les sont les dimen sions mises de l’avant par le dis cours en inté -
gra tion au tra vail et leurs limi tes dans le con texte socio-é co no mi que
actuel. Ce con texte dou blé des dif fi cul tés psy cho so cia les majeu res liées
aux trou bles men taux néces si tent une inter ven tion sys té mi que et struc -
tu rante dont la mis sion serait de « com pen ser » les impacts de l’ex clu -
sion sociale et pro fes sion nelle tou chant pra ti que ment la tota lité de la
popu la tion qui nous inté resse.

La notion de « trou ble men tal grave et per sis tant »

La notion de « trou ble men tal grave et per sis tant » fait réfé rence
géné ra le ment à une symp to ma to lo gie dés or ga ni sante et ins ta ble pour la
per sonne. On parle de trou bles aigus et récur rents qui com pro met tent le
fonc tion ne ment de l’indi vidu (Dor vil et al., 1997). Les dif fi cul tés se
géné ra li se raient à tous les niveaux : tra vail, santé, rela tions inter per son -
nel les ou capa cité à gérer le stress (Lecomte et al., 1997). Ces trou bles
récur rents sont rat ta chés à des dif fi cul tés plus sub ti les (fai ble estime de
soi, anxiété, dépres sion) minant le quo ti dien même après le retour de la
sta bi lité. Sur le plan psy cho lo gi que, ces dif fi cul tés cons ti tuent le prix à
payer pour cette dou lou reuse expé rience de la mala die.

La situa tion sui vante illus tre ce pro pos. Claude avait vécu une hos -
pi ta li sa tion pres que à cha que fois qu’il a tenté de retour ner sur le mar -
ché de l’emploi. Cette situa tion a duré des années, mar quant pro fon dé -
ment sa per cep tion du retour au tra vail. Aujourd’hui, l’anxiété éprou vée
à l’idée de « retom ber malade » demeure sans doute le symp tôme le plus
appa rent de son passé psy chia tri que puisque les symp tô mes plus actifs
(hal lu ci na tions audi ti ves, para noïa) ont pra ti que ment dis paru. Cet exem -
ple illus tre la « sévé rité et la per sis tance » des trou bles qui ne se résu -
ment pas uni que ment au carac tère par fois spec ta cu laire de cer tains
symp tô mes mais aussi à cette con ta mi na tion des dif fi cul tés à l’ensem ble
du fonc tion ne ment et de la vie sociale de la per sonne. Après plu sieurs
années, on retrouve ces indi vi dus iso lés socia le ment, vivant seuls de
pres ta tions d’aide sociale dans des appar te ments sou vent minus cu les.
On se doit donc de dépas ser le cadre tra di tion nel de la « mala die men -
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tale » et d’abor der de front la ques tion des con di tions de vie. C’est fon -
da men tal si l’on veut décrire et cons truire un pro ces sus d’inté gra tion
« sensé » pour cette clien tèle.

L’inté gra tion au tra vail, la pan acée ?
Au Qué bec, un docu ment pro duit par l’AQRP (Asso cia tion qué bé -

coise de réadap ta tion psy cho so ciale) en 2002 affirme que 80 % des indi -
vi dus aptes à tra vailler et atteints de trou bles men taux sont tou jours
exclus du mar ché du tra vail (Char bon neau et al., 2000). Selon l’AQRP,
le tra vail cons ti tue un outil idéal pour l’inté gra tion de ces per son nes
dans la com mu nauté. C’est donc un outil d’inté gra tion dont sem ble être
pri vée la grande majo rité. Mal gré cette sta tis ti que inquié tante, on trouve
un con sen sus sans équi vo que dans la lit té ra ture pour décrire les bien faits
de l’in té gra tion au tra vail. Tra vailler ou sim ple ment effec tuer une acti -
vité pro duc tive dans le cadre d’un pro gramme serait cor rélé posi ti ve -
ment à la réduc tion du taux de réhos pi ta li sa tion (Tes sier et Clé ment,
1992 ; Dor vil et al., 1997). Des auteurs abor dent aussi la nature fon ciè -
re ment « adap ta tive » du rôle de tra vailleur. On parle de pro ces sus qui
influence posi ti ve ment l’iden tité d’une per sonne. Il s’agi rait d’une
oppor tu nité pour le client d’être « focussé » sur la réa lité et d’éten dre cet
état d’esprit à d’autres dimen sions de sa vie. D’un point de vue psy cho -
so cial, tra vailler ten drait à réduire l’anxiété et accroî tre le sen ti ment de
com pé tence des per son nes vivant des trou bles men taux. De ce fait, le
réseau de sou tien s’en trou ve rait amé lioré. Ce serait aussi une occa sion
« signi fi ca tive » de main te nir un con tact et de déve lop per un sen ti ment
d’appar te nance avec la com mu nauté (Leh man, 1995 ; Bell et Lysa ker,
1993 ; Clé ment et Jobi don, 1997). La lit té ra ture dresse donc un por trait
très posi tif des avan tages qu’il y aurait, pour les per son nes vivant ou
ayant vécu des trou bles men taux, à être sur le mar ché du tra vail. Éton -
nam ment, on parle assez peu de ce que devrait « offrir » le tra vail en ter -
mes de carac té ris ti ques pour répon dre aux atten tes du milieu de l’inter -
ven tion. C’est comme si on le pos tu lait a priori « adap ta tif » et de nature
à favo ri ser l’équi li bre psy cho lo gi que de l’indi vidu peu importe sa nature
ou ses carac té ris ti ques. Pour tant, bien qu’impor tant, le tra vail n’est pas
tou jours une pan acée pour la santé men tale. Ainsi, on a obs ervé que cer -
tai nes con di tions (bruit, tra vail mono tone) peu vent mener à l’appa ri tion
de symp tô mes de stress chez les gens (Maranda, 2000). Le man que de
con trôle sur les déci sions, l’inca pa cité de savoir ce qui va se pas ser, en
par ti cu lier en milieu de tra vail, seraient aussi des fac teurs reliés au
stress. La notion de tra vail « patho gène » existe et réfère à l’exis tence
d’emplois dont la nature et l’orga ni sa tion entraî ne raient des con sé quen -
ces néfas tes sur la santé phy si que et men tale du tra vailleur (Maranda,
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2000 ; Robi chaud et al., 1994). Un uti li sa teur de ser vi ces sou li gne
d’ailleurs le côté trop sou vent « ennuyeux » et « dés hu ma ni sant » des
emplois pro po sés au sein des pro gram mes (Howie the Arp, 1994). Les
emplois néces si tant peu de con cen tra tion et d’habi le tés sont sou vent
ceux con si dé rés comme sou hai ta bles pour les gens vivant ou ayant vécu
des trou bles men taux. Ils sont aussi la plu part du temps sans sta tut véri -
ta ble, mal payés et déva lo ri sés socia le ment. Ce sont aussi ces der niers
que les dif fé rents pro gram mes de for ma tion visent (aide cui si nier, com -
mis de bureau ou d’épi ce rie, stage dans des com mer ces au détail, etc).
On dis cute peu de la pré ca rité des con di tions de tra vail qu’on retrou ve
sou vent liées à ces emplois (res tau ra tion, épi ce rie). Tra vailler devrait se
tra duire par une amé lio ra tion des con di tions de vie. Mes obs er va tions
sur le ter rain m’amè nent à con clure que les tâches rou ti niè res, les mau -
vai ses con di tions sala ria les et l’insé cu rité d’emploi ne cons ti tuent évi -
dem ment pas des fac teurs favo ra bles au main tien de la « santé » men tale
des indi vi dus. C’est dans des milieux offrant des con di tions de tra vail
simi lai res qu’on ris que de retrou ver les per son nes aux pri ses avec des
trou bles men taux gra ves et per sis tants sem bla bles.

Une pra ti que axée sur l’indi vidu
La pra ti que d’inser tion pro fes sion nelle est décrite abon dam ment

dans la lit té ra ture. Essen tiel le ment, les inter ve nants s’assu rent que
l’indi vidu est « pré paré » à vivre cette nou velle expé rience et l’on se
ques tionne davan tage sur les con di tions « stra té gi ques » du « pla ce -
ment » de la per sonne dans son nou veau rôle de tra vailleur que sur les
carac té ris ti ques objec ti ves du milieu de tra vail. Par exem ple, on ten tera
de tenir compte des pré fé ren ces de l’indi vidu dans le choix d’un type de
tra vail. On lui per met tra de faire ses choix après une période plus ou
moins lon gue de sta bi lité émo tive et psy cho lo gi que. Le milieu et le tra -
vail sont con si dé rés favo ra bles en soi pour la santé men tale de l’indi -
vidu. On ne retrouve donc, à peu de cho ses près, aucune ana lyse cri ti -
que quant aux varia bles « envi ron ne men ta les » en jeu dans le pro ces sus
d’inté gra tion de la per sonne dans son nou veau milieu. « L’a dap ta tion »
est clai re ment un pro ces sus à sens uni que de l’indi vidu à son envi ron ne -
ment. On prône l’idée qu’expo ser la per sonne à une variété de milieux
de tra vail l’aide rait à déve lop per des habi tu des de tra vailleur. Le suc cès
en emploi ou dans un pro gramme de pré pa ra tion à l’emploi serait lié au
res pect des pré fé ren ces du client, au déve lop pe ment des habi le tés socia -
les de la per sonne favo ri sant l’accès à un réseau de sup port à long terme
dans son envi ron ne ment natu rel et aussi au sim ple fait d’offrir à la per -
sonne une occa sion d’être payée pour le tra vail qu’elle effec tue (Bond,
1996). On ne peut que se réjouir du res pect des pré fé ren ces de la per -
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sonne, mais lui offre-t-on  des choix vala bles en qua lité et en quan tité ?
Est-il ques tion de salai res, sont-ils com pé ti tifs, ou s’agit-il plu tôt de
salaire mini mum et de pro gram mes spé ciaux sub ven tion nés par l’Éta t ?
Ces aspects ne sont géné ra le ment pas abor dés par la lit té ra ture.

Voici une brève des crip tion des modè les du « Sou tien en emploi »
et des clubs sociaux qui sont inté res sants en ce qu’ils ren voient à plu -
sieurs des dimen sions men tion nées aupa ra vant et lar ge ment mises de
l’avant par la pra ti que en inté gra tion au tra vail.

Le « sou tien en emploi »

Le pos tu lat de base du sou tien en emploi est le sui vant : les per son -
nes aux pri ses avec des trou bles men taux peu vent occu per un emploi si
on leur en donne l’oppor tu nité et le sup port néces saire. Ce sup port
impli que des res sour ces de suivi pro fes sion nel (psy cho so cial et médi -
cal). Par exem ple, un inter ve nant peut ren con trer une per sonne par ti ci -
pant au pro gramme sur une base régu lière pour trai ter avec elle des dif -
fi cul tés entou rant son inté gra tion dans son nou veau milieu de tra vail. Le
réseau natu rel  peut aussi être mis à con tri bu tion. De plus, on pré co nise
des milieux de tra vail mix tes ou l’indi vidu est censé pou voir faire appel
au sup port de ses pairs tra vailleurs. Enfin, les pla ce ments en milieu de
tra vail sont rapi des et tein tés des pré fé ren ces pré ala bles des par ti ci pants
(Bond, 1996). Ces dimen sions seraient cor ré lées  po si ti ve ment au main -
tien en emploi. On pré sume que le milieu « est » sup por tant et qu’il favo -
rise chez l’indi vidu une ges tion opti male du stress envi ron ne men tal
(Bec ker et al., 1996).

Le club social

Le club social se dis tin gue du « sou tien en emploi » en pré voyant
les struc tures de sup port dont aurait besoin l’indi vidu dans son par cours
vers l’emploi. L’inter ven tion est indi vi dua li sée mais se pra ti que au sein
d’un col lec tif d’employés et d’uti li sa teurs du pro gramme. Dès son arri -
vée, l’indi vidu peut exer cer un rôle signi fi ca tif dans son milieu en occu -
pant un emploi issu du pro gramme. C’est un milieu « pro tégé » de cer -
tains obs ta cles ren con trés en milieu ouvert. Par exem ple, l’usa ger peut
débu ter un emploi de tran si tion sans que l’on ne tienne compte de sa
per for mance en entre vue ou de son pas sage en psy chia trie. Une cer taine
diver sité au niveau des pro gram mes d’employa bi lité à l’inté rieur du club
vise le déve lop pe ment des com pé ten ces indi vi duel les chez les mem bres.
Mais on s’assure de la pré sence d’un sou tien modu lant les fac teurs de
stress ren con trés par la per sonne dans son envi ron ne ment (Jobi don et
Clé ment, 1997).
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Les modè les d’inté gra tion et la con jonc ture

Le modèle du club social par sa struc ture, offre la pos si bi lité
d’accé der à une « recon nais sance » sociale rela tive cer tes mais sou vent
rare en milieu ouvert. Le club offre la sécu rité qu’il y a d’appar te nir à un
groupe struc turé, avec ses prin ci pes et ses valeurs. Dans un arti cle por -
tant sur l’estime de soi chez les per son nes schi zo phrè nes, Lecomte et al.
(1997) men tion nent l’impor tance du sen ti ment de « sécu rité » dans un
lieu de socia li sa tion. Ils le défi nis sent comme suit : le « sen ti ment d’être
pro tégé, d’être capa ble de faire con fiance aux autres, de pou voir pré dire
ou anti ci per des évé ne ments à par tir d’expé rien ces anté rieu res, de con -
naî tre ses limi tes et savoir com ment agir dans son envi ron ne ment ».
C’est une con di tion fon da men tale au main tien ou à l’éta blis se ment de la
« croyance qu’il est pos si ble d’attein dre ses buts, (de sur mon ter les pro -
blè mes ren con tré s ». Tou te fois, le club n’a pas réussi à faire la preuve
que ses par ti ci pants pou vaient pré ten dre être en mesure d’accé der à
l’emploi ou d’exer cer un rôle de citoyen à part entière à l’exté rieur de
ses struc tures. C’est en regard des objec tifs pré cis de l’inté gra tion au tra -
vail dans un milieu mixte qu’il sem ble y avoir un pro blème.

Les à priori du dis cours en inté gra tion au tra vail

L’accès à un emploi est perçu comme posi tif à plus d’un point de
vue par la lit té ra ture. Pour tant à ce jour, peu de pro gram mes auraient
démon tré une effi ca cité signi fi ca tive du point de vue de l’inté gra tion
sur le mar ché du tra vail. Une étude clas si que de Bond et al. (1993)
por tant sur 21 recher ches avec grou pes expé ri men taux et témoins,
aurait démon tré que l’effet des pro gram mes éva lués est fai ble sur la
pro ba bi lité d’accé der à un emploi rému néré et ce, quelle qu’en soit la
struc ture. Au mieux, ils favo ri sent une meilleure « pro duc ti vité » géné -
rale chez les per son nes par ti ci pan tes. L’étude démon tre aussi que les
indi vi dus ayant un pla ce ment rapide en milieu natu rel de tra vail
demeu rent plus long temps dans le pro gramme que ceux dont les délais
d’attente sont plus longs. Il sem ble donc que les fac teurs en jeu en
inté gra tion ne soient pas tout à fait de même nature que les dimen sions
visées par les inter ven tions que l’on tente de met tre en place pour amé -
lio rer la situa tion. Par exem ple, la plu part des pro gram mes s’adres sant
à cette popu la tion endosse la notion de « trou ble grave et per sis tant »
comme caté go rie cible. Cette large caté go rie se rétré cit dra ma ti que -
ment lorsqu’on y inclut les atten tes des dif fé rents orga nis mes quant
aux com por te ments de la clien tèle à son arri vée dans le pro gramme.
De plus, les notions d’habi le tés socia les et de sup port psy cho so cial,
lar ge ment dif fu sées dans la lit té ra ture, sem blent insuf fi san tes lorsque
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l’on veut com pren dre un peu mieux la dyna mi que du pro ces sus d’inté -
gra tion.

« L’acces si bi lité » : trou ble et com por te ment….

La notion de « trou ble men tal » ren voie à un ensem ble de pro blé -
ma ti ques et de com por te ments fort diver si fiés vécus à des degrés
d’inten sité variant à l’infini. J’ai main tes fois cons taté à quel point il
était dif fi cile de trou ver des pro gram mes aux cri tè res assez sou ples pour
même seu le ment ten ter d’y inté grer les gens que nous des ser vons au
suivi com mu nau taire. Il sem ble qu’outre la ques tion de la « clien tèle
spé ci fi que » asso ciée aux man dats de ces orga nis mes, ce sont les « atten -
tes » vis-à- vis la capa cité du par ti ci pant à fonc tion ner avec la struc ture
du pro gramme qui cons ti tuent sou vent le fac teur domi nant. Par exem ple,
le par ti ci pant doit sou vent être en mesure de ren con trer un ensem ble de
règles plus ou moins sou ples et un cer tain code de com por te ment pré-
requis au bon dérou le ment du par cours d’inté gra tion (poli tesse, ponc -
tua lité, prise de médi ca tion sur une base régu lière, hygiène). À titre d’il -
lus tra tion, voici l’his toire de Marc :

Marc avait été accepté dans un pro gramme réputé d’inté gra tion au
tra vail pour les per son nes ayant vécu des trou bles men taux. C’est moi qui
l’avais référé à ce pro gramme. Il obtient une pre mière ren con tre avec la
per sonne res pon sa ble. Après la ren con tre, je reçois un coup de télé phone
de l’inter ve nant  m’af fir mant que Marc sem ble avoir des pro blè mes au
niveau de l’hygiène, qu’il « sen tait » très fort et qu’il n’était pas cer tain de
pou voir l’accep ter dans ces con di tions. Je suis étonné. Je n’avais rien
remar qué. Je me ques tionne un peu sur mes pro pres nor mes d’hygiène et
j’accepte de ten ter d’en dis cu ter avec Marc. Lors que je le ren con tre, il
m’ex pli que que quand il est stressé il sue énor mé ment. Nous con ve nons
d’une stra té gie « fort éla bo rée » qui con siste à ne pas oublier de met tre du
dés odo ri sant et d’ame ner un « T-shirt » de rechange les pre miers jours.

Par une inter ven tion aussi banale, l’hygiène était pas sée d’une
norme impli cite pou vant exclure un can di dat à une dimen sion fort rela -
tive d’un indi vidu à un autre et qui pou vait faire l’objet d’une dis cus sion
plu tôt édu ca tive pour tout le monde. En fait, peu de pro gram mes ont
comme seul cri tère d’entrée le sim ple fait d’avoir vécu de façon pro lon -
gée des pro blè mes psy chia tri ques, géné ra le ment c’est la nature des com -
por te ments de la per sonne qui fait la dif fé rence. Les notions de « sévé -
rité et de per sis tance » lais sent une marge de manoeu vre con si dé ra ble au
niveau de l’inter pré ta tion. Elles incluent à la fois un indi vidu ayant vécu
quel ques épi so des de dépres sion depuis un cer tain nom bre d’années et
une per sonne aux émo tions et aux com por te ments explo sifs lorsque con -
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fron tée à une situa tion de stress. Ces com por te ments obs er va bles et par -
fois  dé ran geants de vraient cons ti tuer un enjeu édu ca tif inhé rent aux
objec tifs d’inté gra tion sociale de tout pro gramme. Ils devien nent sou -
vent autant de cri tè res d’exclu sion. Dans le con texte actuel, le suc cès
d’un pro gramme témoi gne non seu le ment de l’effi ca cité des inter ven -
tions d’inté gra tion, mais aussi, par fois, pure ment et sim ple ment de l’état
de santé men tale de ses par ti ci pants à leur arri vée dans le pro gramme.

« Habi le tés socia les et sup port » : le rap pel des con ven tions
Tes sier et Clé ment (1992) défi nis sent les habi le tés socia les comme

les com por te ments co gni tifs,  ver baux et non ver baux qui doi vent être
uti li sés dans les rap ports inter per son nels  pour sur vi vre dans la com mu -
nauté et attein dre une cer taine qua lité de vie. Elles per met tent d’éta blir
des rela tions per son nel les de sou tien. Les gens vivant des pro blè mes de
santé men tale gra ves éprou ve raient des dif fi cul tés à expri mer leurs sen -
ti ments de façon effi cace et « appro priée ». Ces dif fi cul tés cau se raient en
par tie l’échec de leur inté gra tion dans la com mu nauté. Il faut se sou ve -
nir que ces « rela tions » sont colo rées d’un ensem ble de fac teurs (sta tut,
inté rêt, famille) fort com plexes. L’iso le ment est un phé no mène social en
pleine crois sance et comme nous l’avait si bien dit un col lè gue : « C’est
bien beau les habi le tés socia les, mais encore fau t-il a voir quelqu’un à
qui par ler… » (Marc Ther rien).

La notion d’habi le tés socia les nous ren voie donc au nor ma tif et
aux con ven tions socia les. On s’attend à cer tains com por te ments chez les
gens que l’on croise dans notre quo ti dien. La vie en société demande à
tout indi vidu, la capa cité d’en com pren dre les règles impli ci tes, les
codes, les pré ju gés. Le milieu de tra vail est un con cen tré de cette réa lité.
Un des effets à long terme du trou ble men tal et de l’iso le ment est de
réduire la con fiance que la per sonne pos sède dans ses per cep tions de la
réa lité qui l’entoure. Cela peut deve nir un han di cap social impor tant
selon le milieu où l’on se trouve.

Per ce vant sa capa cité à trou ver « des petits con trats au noir »
comme une force démon trant sa moti va tion à tra vailler, Tho mas en
témoi gne lors d’une entre vue d’emploi. L’entre prise qui l’avait con vo -
qué déte nait un man dat dont la mis sion était entre autres de lut ter contre
le tra vail « au noir ». Bien évi dem ment, on ne pro clame pas notre fierté
d’avoir « réussi à tra vailler sous la table » quand le dis cours offi ciel en
fait un acte « cri mi nel » et cela, même dans un orga nisme se récla mant
de l’éco no mie sociale.

La grande « habi leté » con siste alors à être en mesure de sai sir
l’écart qui existe par fois entre l’expé rience vécue et sen tie et ce qui nous

Perspective critique en intégration au travail des individus vivant… 293
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per met d’expri mer nos con ven tions socia les (de classe entre autres).
Tho mas a vécu ce para doxe, ce qui pou vait le valo ri ser et même lui pro -
cu rer un cer tain pres tige dans son milieu pou vait créer l’effet con traire
dans un autre milieu. La capa cité « d’ana ly ser » les con tin gen ces du con -
texte social où l’on se trouve se déve loppe géné ra le ment « in vivo », par
l’expé rience. Le milieu de tra vail est pré ci sé ment cet endroit où l’on
« vit » à l’âge adulte les règles impli ci tes de notre orga ni sa tion sociale.
C’est par cet appren tis sage que l’on apprend à s’expri mer socia le ment
de façon adé quate, en réso nance avec ce que com mande le con texte en
ter mes d’inter ac tions socia les. C’est aussi de cet uni vers, qui cons ti tue
un long pro ces sus de matu ra tion sociale, que les per son nes vivant des
trou bles men taux sont exclues. Elles sont ainsi pri vées de l’un des prin -
ci paux lieux de socia li sa tion et de sup port que notre société peut offrir.

De façon géné rale, et le modèle du Sou tien en emploi en est un bel
exem ple, les écrits pos tu lent l’exis tence d’une com mu nauté vivante qui
détient la volonté de pren dre en charge ses mem bres les plus vul né ra bles
et d’entre te nir avec eux des rap ports d’accep ta tion. Para doxa le ment,
cette pro mo tion du sup port psy cho so cial côtoie l’aug men ta tion de l’iso -
le ment social dans tou tes les caté go ries de la popu la tion (Gagné, 1996).
La pré ca ri sa tion des con di tions de tra vail, la trans for ma tion de la famille
tra di tion nelle et la dété rio ra tion géné rale des con di tions d’exis tence
liées à l’appau vris se ment cons ti tue raient cer tains des fac teurs de ce phé -
no mène. Les indi vi dus que nous des ser vons vivent en plus une pré ca rité
finan cière extrême. Dans ce con texte, les rela tions avec l’autre sont tein -
tées aussi des dif fi cul tés dont cet autre est lui- même por teur. Elles peu -
vent repré sen ter une source de stress sup plé men taire et entraî ner le repli
sur soi (Robi chaud et al., 1994). On n’a qu’à pen ser à l’atmos phère
mou ve men tée de cer tai nes mai sons de cham bres du centre-ville de
Mont réal qui cons ti tuent sou vent les loge ments les plus abor da bles.
C’est sou vent cet uni vers qui cons ti tue le pre mier bas sin de rela tions
socia les de la per sonne aux pri ses avec un trou ble men tal grave.

S’adap ter : com ment et à quoi

Les notions d’habi le tés socia les et de sup port social com pri ses
dans un pro ces sus trop linéaire tra dui sent mal la réa lité des indi vi dus
vivant ou ayant vécu des trou bles men taux. Bâtir une inter ven tion autour
de ces idées, c’est faire por ter à ces per son nes la res pon sa bi lité de leur
pro jet d’inté gra tion. Cette façon de voir pro vient his to ri que ment des
déve lop pe ments théo ri ques entou rant l’adap ta tion au stress en psy chia -
trie. L’adap ta tion est sou vent défi nie comme le fruit d’une inter ac tion
indi vidu et envi ron ne ment où l’on pré sume que les situa tions ne sont pas

294 Santé mentale au Québec
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stres san tes en soi. C’est la per cep tion de la situa tion modu lée par l’his -
toire de vie de l’indi vidu qui peut ou non géné rer du stress (White,
1995 ; Maranda, 2000 ; Leclerc, 1997). Mais s’ils sont inter pré ta bles, ces
évé ne ments ou con jonc tures ne peu vent l’être qu’à par tir des uni vers
socio cul tu rels ou ils sont éprou vés. La cul ture pour voit à un cer tain
nom bre de répon ses. Aujourd’hui, des indi vi dus ont été bien pré pa rés à
s’adap ter à cer tai nes con di tions d’exis tence mais ont été con fron tés à
des chan ge ments éco no mi ques et his to ri ques qui ont rendu cadu ques
leurs stra té gies de sur vie. Cer tains auteurs affir ment que la plus grande
part du stress dans la vie pro vien drait non pas d’évé ne ments par ti cu liers
mais des con train tes per ma nen tes vécues au quo ti dien, des con di tions
d’extrême pau vreté par exem ple (Robi chaud et al., 1994.). La pré ca rité
génère des situa tions dif fi ci les très inten ses et qui durent (man que
d’argent, de sécu rité d’emploi, de pou voir déci sion nel). L’uti li sa tion de
stra té gies indi vi duel les pour amoin drir l’impact de ces évé ne ments se
bute à la per sis tance de la situa tion de pré ca rité et d’insé cu rité. Les stra -
té gies appri ses par la per sonne pour agir dans ces situa tions ne sem blent
pas fonc tion ner, entraî nant un sen ti ment d’incom pé tence. Cette dis so -
nance entre les capa ci tés indi vi duel les et les con tin gen ces envi ron ne -
men ta les et his to ri ques cons ti tue en soi une con di tion objec tive de
stress. Les per son nes vivant des trou bles men taux vivent déjà un choc
d’iden tité du fait d’avoir été des indi vi dus « nor maux » avec des atten tes
impré gnées de leur uni vers cul tu rel et d’être deve nues sou dai ne ment
« malades » et de devoir vivre quo ti dien ne ment les con train tes liées aux
années de mala die. Un second choc pour rait pro ve nir du fait qu’elles en
soient venues à croire qu’une sim ple amé lio ra tion de leurs rap ports
sociaux les remet tent en posi tion de décro cher un emploi. Nous som mes
d’accord qu’il faille nour rir cet espoir et qu’il y a une place pour eux sur
le mar ché, mais ne leur fai sons pas por ter le poids d’en faire la démons -
tra tion. Le mar ché du tra vail est un espace social com plexe où les stra -
té gies de sur vie indi vi duel les, bien qu’impor tan tes, peu vent attein dre
rapi de ment leurs limi tes. Notre client comme tout citoyen, n’a qu’un
« tout petit » pou voir d’action dans le pro ces sus social et éco no mi que
qui attri bue une « valeur »  mar chande aux com pé ten ces d’un indi vidu à
une période don née. De plus, les con di tions liées à la pau vreté engen -
drent un sen ti ment d’impuis sance chez les indi vi dus qui se sen tent jus -
te ment sans ce pou voir d’action sur leurs con di tions de vie objec ti ves.
Le sen ti ment de déte nir le pou voir d’agir sur les évé ne ments serait
direc te ment lié à ce que Wre sinski (Robi chaud et al., 1994) appelle des
« con di tions d’exis tence satis fai san tes » (édu ca tion, res sour ces maté riel -
le s). Sans leur pré sence, l’auteur affirme que la capa cité d’exer cer un
con trôle sur son envi ron ne ment, d’assu mer plei ne ment ses res pon sa bi li -
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tés et ses enga ge ments ou d’accé der au sta tut de citoyen est à toute fin
pra ti que impos si ble. Un indi vidu qui vou drait par ti ci per à un pro -
gramme doit pos sé der des vête ments pro pres et « adé quats ». Il doit trou -
ver un moyen de trans port que son bud get pourra absor ber. Il doit se
nour rir sur une base régu lière et déte nir ce qu’il faut pour orga ni ser tout
ça (frigo, poêle, con te nants). Il faut avoir vu quel genre d’équi pe ment on
retrouve dans les « meu blés » du centre-ville pour dou ter d’une telle pos -
si bi lité. Être com pé ti tif tient de l’art dans un con texte de sur vie éco no -
mi que comme celui dans lequel vivent la très grande majo rité de nos
clients.

Une pré ca ri sa tion crois sante

La ques tion de l’inté gra tion au tra vail néces site donc une mise en
con texte. Sa pra ti que inclut le champ tra di tion nel de l’inter ven tion psy -
cho so ciale mais aussi tout le con texte socio-é co no mi que dans lequel elle
se déroule. Le mar ché local et natio nal, le phé no mène de la mon dia li sa -
tion, les oppor tu ni tés réel les d’emploi, les atten tes des employeurs
(com pé ti ti vité, ren ta bi lité, nor mes com por te men ta les, etc.) et des syn di -
cats sont autant d’élé ments de con texte modu lant les effets des inter ven -
tions sur le ter rain et anni hi lant par fois les efforts indi vi duels les plus
moti vés.

 Da nielle fai sait un stage pour un orga nisme de réin ser tion dans une
cui sine d’une de nos gran des ins ti tu tions. Elle en était très satis faite
et avait l’impres sion d’appren dre beau coup de cho ses. Elle  sem blait
s’enten dre très bien avec le res pon sa ble de la cui sine. Un jour, son inter -
ve nant lui a appris que le syn di cat de l’éta blis se ment où se trou vait la
cui sine avait exercé des pres sions et qu’elle ne pou vait plus retour ner à
cet endroit. C’était une ques tion de « sau ve garde d’em ploi ». Elle a été
exclue sans pré avis et sans avoir évi dem ment eu l’occa sion de saluer ses
pairs.

Pour quoi des pra ti ques aussi défen si ves ? Une des rai sons pro vient
sans doute en par tie de l’insé cu rité engen drée par une pré ca ri sa tion
géné ra li sée des con di tions de tra vail au pays. Une étude du Con seil éco -
no mi que du Canada effec tuée entre 1980 et 1988 affir mait que les
emplois tem po rai res, de courte durée ou à temps par tiel, ne cons ti tuaient
pas moins de 50 % de tous les pos tes créés au Canada pen dant cette
période. En 1989, on rap por tait que le taux réel de sou s-em ploi au  Qué -
bec était de plus de 28,6 % 1. Cette fra gi li sa tion de l’emploi et la réces -
sion de 1990-1991 a engen dré une hausse record du nom bre d’assis tés
sociaux, soit plus de 8,5 % de la popu la tion active en 1991 (Robi chaud
et al., 1994 ; Bois menu et Benoit, 1998). De plus, Bois menu et Benoit

16/Ve?zina:16/Vézina  06/02/07  09:02  Page 296



nous rap pel lent que l’effi ca cité des mesu res d’employa bi lité du minis -
tère de la Soli da rité sociale auprès des béné fi ciai res « aptes » au tra vail
est à peu près nulle. D’ailleurs, 55 % d’en tre eux seraient d’ancien nes
vic ti mes de mises à pied, donc des indi vi dus avec une cer taine expé -
rience de tra vail. De plus, la par ti ci pa tion à ces pro gram mes se ferait
sou vent au prix de l’accep ta tion de con di tions de tra vail hors nor mes.
Rien ne nous indi que que les indi vi dus vivant des trou bles men taux qui
ont été jugés médi ca le ment inap tes à tra vailler pour raient trou ver davan -
tage de sup port dans les mesu res du minis tère.

Un phé no mène mul ti di men sion ne l

Dans un docu ment publié der niè re ment, l’AQRP  men tionne un
ensem ble de fac teurs inter fé rant avec l’inté gra tion au tra vail. La lon gue
liste des dimen sions iden ti fiées comme des obs ta cles a de quoi faire réflé -
chir. La voici : « les poli ti ques socia les et les mesu res légis la ti ves et régle -
men tai res, le fonc tion ne ment des pro gram mes et des orga ni sa tions, les
liens inter et intra réseaux, la mécon nais sance de la réa lité et des besoins
des clien tè les en santé men tale et tra vail, les milieux de tra vail, les par ti -
cu la ri tés ter ri to ria les et la société en géné ral » (Char bon neau et al., 2000).

Si l’accès à l’emploi per met à la per sonne d’« être en posi tion
d’exer cer son pou voir d’agir » et de « par ti ci per libre ment à la société »
ou encore de recon qué rir sa citoyen neté, la route y menant nous sem ble
pour le moins, truf fée d’embû ches. Nous avons tenté de démon trer que
des actions visant à pré pa rer la per sonne à une soi-disant réa lité de tra -
vailleur ne peu vent à elles seu les orien ter nos stra té gies d’inter ven tion.
La capa cité d’agir met en jeu l’accès aux res sour ces  so cié ta les et maté -
riel les (loge ment, édu ca tion, revenu). Ces cons tats appel lent une inter -
ven tion mul ti di men sion nelle où l’on tient compte des obs ta cles struc tu -
rels, sociaux et cul tu rels rédui sant l’accès à l’exer cice du rôle de
tra vailleur. De plus, ils ren voient à un fait main tes fois obs ervé par les
tra vailleurs sociaux, l’inéga lité des chan ces dans l’accès à de meilleu res
con di tions de vie.

Agir struc tu rel le ment et loca le ment

Il est urgent d’agir loca le ment dans la créa tion de struc tures indé -
pen dan tes qui seront vouées à l’inté gra tion sociale. La coopé ra tive
sociale cons ti tue une alter na tive à l’absence de ser vi ces garan tis sant
l’accès à l’emploi pour la popu la tion qui nous inté resse. Elle met en jeu
un ensem ble d’acteurs impli qués dans la ques tion de l’emploi (minis tère
de la Soli da rité sociale, des Res sour ces humai nes) et dépasse le champ
tra di tion nel de la santé et des ser vi ces sociaux. Elles visent à four nir un
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emploi rému néré dans un milieu inté gré socia le ment. Ainsi, la coopé ra -
tive de soli da rité sociale peut être défi nie « comme une coopé ra tive qui,
cons ti tuée libre ment par un groupe de citoyens sen si bi li sés par des
besoins sociaux par ti cu liers, cher che à  four nir les ser vi ces néces sai res
pour répon dre à ces besoins » (Laville, 1999). On parle d’une « pro duc -
tion sociale » sti mu lée par des inter ven tions d’em bau che d’indi vi dus
pro ve nant des milieux défa vo ri sés. On favo rise des coops à taille
humaine reliées à un ter ri toire géo gra phi que (com mu nauté). Les indi vi -
dus en sont mem bres et sont encou ra gés à jouer un rôle actif au niveau
déci sion nel. C’est un modèle qui ren voie à plu sieurs des dimen sions
impor tan tes sou le vées par le champ de l’inter ven tion psy cho so ciale. La
coopé ra tive per met l’inté gra tion dans un milieu « mixte » comme le
défend le modèle du « sou tien en emploi ». Sa mis sion sociale per met
cer tains des avan tages (lieu d’appar te nance, milieu rela ti ve ment pro tégé
des enjeux de la com pé ti tion) du club social en évi tant l’effet « ghet toï -
sant » et s tig ma ti sant d’une clien tèle uni que. Elle prend en con si dé ra tion
le con texte social actuel en tenant compte que les grands mou ve ments
éco no mi ques ne vont pas dans le sens de l’inté gra tion des plus dému nis
mais davan tage dans celui de la com pé ti tion indi vi duelle et de la pré ca -
ri sa tion de l’emploi (Chos su dovsky, 1998). Elles cons ti tuent des entre -
pri ses « capa bles de fonc tion ner avec les règles du mar ché mais orien -
tées vers une démar che soli daire » (Laville, 1999). Elles créent de vrais
emplois rému né rés mais per met tent aussi une par ti ci pa tion béné vole et
volon taire. Cette sou plesse peut être fort utile avec cette clien tèle. De
plus, la coopé ra tive peut offrir des ser vi ces à ses mem bres. C’est une
ques tion de plus en plus explo rée en inter ven tion. Com ment créer de
l’emploi pour cette clien tèle à par tir des dépen ses qu’elle effec tue ?
(héber ge ment, médi ca tion, ser vice d’entraide) (War ner et Po lak, 1995).
Plu sieurs coopé ra ti ves en Ita lie et en Suisse cons ti tuent de véri ta bles
con sor tiums employant une popu la tion mixte psy chia tri sée ou non.

Les indi vi dus aux pri ses avec des trou bles men taux pour raient
béné fi cier de l’enga ge ment social du modèle coopé ra tif. Aussi, la pré -
sence d’un lien pri vi lé gié avec un mem bre ou un inter ve nant demeure
une pra ti que utile favo ri sant l’adap ta tion indi vi duelle et ce, même dans
un uni vers fai sant la pro mo tion de la soli da rité.

Con clu sion

Les notions mises de l’avant par le dis cours en inté gra tion au tra -
vail sont peut-être insuf fi san tes si l’on sou haite com pren dre les enjeux
entou rant le phé no mène de l’exclu sion du mar ché du tra vail des indi vi -
dus aux pri ses avec des trou bles men taux gra ves et per sis tants.
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Ins pi rées du domaine de la réadap ta tion psy cho so ciale, les notions
d’habi le tés socia les et de sup port doi vent être remi ses dans leur con texte
social, cul tu rel et éco no mi que. Nous devrons com pren dre davan tage la
dyna mi que d’inclu sion sociale des indi vi dus notam ment au niveau de
nos con ven tions socia les dic tant nos règles de « tolé rance ». Il existe un
fort con sen sus sur les bien faits engen drés par l’accès à un tra vail pour
ces per son nes ayant fait lon gue ment l’expé rience de la psy chia trie. Mais
la « nature » du tra vail et ses con di tions demeu rent des dimen sions
impor tan tes si on recher che un bien fait au niveau de la santé men tale.
Tout tra vail n’est pas « sain » en soi. De plus, le con texte socio-é co no -
mi que rend dif fi cile le pro jet d’inté gra tion au tra vail de ces indi vi dus.
Nous croyons qu’il doit s’effec tuer à l’inté rieur d’une struc ture « soli -
daire » per met tant de com pen ser en par tie les cou rants du mar ché du tra -
vail qui mal heu reu se ment ne sem blent pas aller dans le sens du sou tien
col lec tif des per son nes « fra gi li sées ». On assiste davan tage à la  pré ca ri -
sa tion de l’emploi et à la valo ri sa tion des notions de com pé ti ti vité et de
pro duc ti vité. Dans ce con texte, la coopé ra tive sociale détient plu sieurs
des avan tages men tion nés par la lit té ra ture en inter ven tion, en plus
d’offrir un modèle mieux inté gré éco no mi que ment. Les tra vailleurs
sociaux oeu vrant en réin ser tion au tra vail auprès de cette popu la tion ont
le devoir de faire la pro mo tion de ces pro jets davan tage « struc tu rants »
pour la com mu nauté. D’une cer taine façon, c’est de ren voyer cette der -
nière à ses devoirs en matière d’inté gra tion sociale des indi vi dus vul né -
ra bles.

Tou te fois, cer tains prin ci pes issus des modè les du sou tien en
emploi et du club social nous sem blent incon tour na bles. Le pre mier, est
la pré sence d’un inter ve nant avec qui la per sonne entre tient un lien pri -
vi lé gié et avec lequel elle peut ques tion ner les évé ne ments de sa vie,
dont cer tains para doxes entre te nus par le groupe social qu’elle cher che
à inté grer. Le second est l’impor tance de la « mixité » des con tex tes si
l’on veut agir sur la capa cité des indi vi dus et des com mu nau tés à « vivre
ensem ble ». Actuel le ment, nous pou vons dif fi ci le ment nous pas ser de
ces espa ces « pro té gés » inhé rents au milieu de l’inter ven tion sociale où
la mis sion pri mor diale demeure l’inté gra tion des plus vul né ra bles. Pour
le moment, ce sont ces milieux qui cons ti tuent les alter na ti ves les plus
« sûres » à la réa lité de l’iso le ment social.

Note

1. Per son nes qui ne cher chent plus de tra vail, temps par tiels pré cai res, etc.
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ABSTRACT

Employ ment inte gra tion of peo ple with severe men tal dis or ders : a
cri ti cal pers pec tive

This arti cle cons ti tu tes a cri ti cal reflec tion of the scien ti fic dis -
course on the issue of employ ment inte gra tion of peo ple with severe
men tal ill ness. With first-hand obs er va tions, the author puts into pers -
pec tive the limits of the cur rent dis course on the bene fits of work for this
clien tele. The « employ ment sup port » and « social club » models are
brie fly pre sen ted. Notions per tai ning to social skills and psy cho so cial
sup port based on the reha bi li ta tion model no lon ger suf fice to sus tain an
inter ven tion able to coun ter fac tors main tai ning these peo ple exclu ded.
Accor ding to the author, the rea lity of peo ple suf fe ring of severe men tal
dis or ders com mands a struc tu ral inter ven tion such as the one pro po sed
by the social coope ra tive model.

RESU MEN

Perspectiva critica en integración al trabajo de individuos viviendo
turbios mentales graves y persistentes

Este artículo constituye una reflexión critica del discurso cientifico
de la integración al trabajo de individuos viviendo turbios mentales
graves y persistentes. Apoyandose de observación terreno el autor trata
de poner en perspectiva las límites del discurso actual sobre los
beneficios del trabajo para esta clientela. Los modelos del “apoyo al
empleo” y del “club social” estan brevemente presentados. Las nociones
de capacidades sociales y de apoyo psicosocial nacidas del modelo de
readaptatión no son suficiente por una intervención que puede contrar
los factores que mantienen estas personas en la exclusión. Para el autor
la realidad vivida por la personas que padecen turbios mentales necesita
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una intervención estructural y solidaria como esta propuesto en el
modelo de la cooperativa social. 

RESUMO

Reflexão crítica sobre a integração ao trabalho de pessoas que
sofrem de problemas mentais graves e persistentes

Este artigo é uma reflexão crítica do discurso científico que trata
da integração ao trabalho de pessoas que sofrem de problemas mentais
graves e persistentes. Apoiando-se na observação de situações reais, o
autor tenta ilustrar os limites do discurso atual sobre as vantagens do
trabalho para estes pacientes. Os modelos de “apoio em emprego” e de
“clube social” são apresentados brevemente neste artigo. As noções de
habilidades sociais e de apoio psicossocial, advindos do modelo de
readaptação, não bastam para sustentar uma intervenção que possa se
opor aos fatores que mantêm estes pacientes excluídos da sociedade.
Segundo o autor, a realidade vivenciada pelas pessoas que sofrem de
problemas mentais exige uma intervenção estrutural e solidária como
pressupõe o modelo da cooperativa social.
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